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	Savoir devenir, savoir redevenir


	Un guide des compétences pour vivre,
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	Cet ouvrage est dédié :


	À mon épouse


	À nos enfants et petits-enfants, notre famille


	À nos voisins et amis


	À tous les jeunes, les parents, les éducateurs


	À tous les aidants


	À toutes les victimes d’un traumatisme


	À toutes les personnes en situation de Handicap


	À tous les secouristes, ambulanciers


	À tous les médecins, psychothérapeutes, soignants, aides-soignants


	Au Centre de Rééducation Fonctionnelle de Cornouaille


	À tous les enseignants, formateurs, chefs d’établissement


	À Moussah, Catherine et Lucie pour leurs témoignages


	À la Mutuelle au Cœur Fraternel qui m’accompagne


	À tous ceux qui croient en l’Humanisme


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Introduction générale


	La genèse de cet ouvrage


	 


	 


	 


	Près de cinquante années passées dans le monde de l’éducation, une belle expérience ! Oui, sans aucun doute… L’écriture de cet ouvrage est là pour démontrer que l’aventure se poursuit encore et toujours. Et sans doute que l’expérience des « seniors » a encore toute sa place dans ce monde changeant. Avec comme maîtres mots, adaptabilité, prise de recul, curiosité toujours aiguillonnée par toutes ces mutations rapides et surtout incertitude et humilité.


	Cette réflexion et la publication de cet ouvrage se sont trouvées à la fois bouleversées et relancées à la suite de l’accident qui m’est survenu. J’ai en effet été renversé par une voiture dans un passage pour piétons, et grièvement blessé, passant à deux doigts de la mort. Plus de trois mois d’hôpital ainsi que la rééducation, toujours en cours depuis plus de deux années, m’ont permis d’enrichir ma réflexion, pas uniquement autour de concept original de savoir devenir, sur lequel j’avais commencé d’écrire, mais également cette fois sur celui du savoir redevenir. Le savoir redevenir repose sur une dynamique de reconstruction personnelle et collective, permettant à la personne de transcender les épreuves pour retrouver un état d’équilibre et de croissance. Ce concept s’ancre dans une réflexion sur l’apprentissage continu, où chaque obstacle devient un défi propice à son évolution. La prise de conscience, le « apprendre à apprendre », l’adaptabilité, le développement de la pensée critique, l’autonomie, l’empathie, l’intelligence émotionnelle et la résilience, entre autres, y tiennent une bonne place.


	Ce que vous lirez ci-après n’est pas simplement un essai de théorisation de mes apprentissages passés, présents et à venir par anticipation, dans une vision éducative et sociétale qui concerne tout autant les enfants que les parents et les grands-parents. C’est aussi le récit du bouleversement que j’ai vécu, qui a modifié le regard que je portais sur la vie en général. Au-delà de cet aspect, j’espère modestement que cela serve tout un chacun, en lien avec le milieu de l’éducation, mais aussi celui de la santé et de l’entreprise, dans ces liens importants qui les relient ou qui devraient si souvent les relier. N’est-ce pas là une première approche du savoir devenir ? Pour tout simplement savoir devenir heureux ? Savoir s’accomplir ? Dans un monde en profonde mutation, rempli d’incertitudes ?


	La narration des événements (en italique) depuis plus de deux années sert de fil conducteur, de façon autobiographique, alimentant souvent la réflexion autour de bon nombre de compétences considérées comme essentielles pour savoir devenir, savoir redevenir, savoir vivre et survivre.


	Quelques aller-retour entre une histoire vécue, et les concepts clés du savoir devenir. J’ai repris beaucoup des notes en l’état du journal de bord que j’ai réalisé, dès que je fus en état de le faire, dans ma chambre d’hôpital.


	J’ai donc revisité le savoir devenir, et testé les compétences essentielles qu’il recouvre au sein du savoir redevenir. J’ai voulu ensuite alerter chacune et chacun sur les risques pour notre Humanité de voir mises à l’écart ces compétences, qui renvoient à des valeurs. J’ai voulu enfin proposer quelques pistes éducatives et pédagogiques (déformation professionnelle ?) destinées à déclencher des prises de conscience, afin de prévenir, mais aussi de mieux éduquer, de mieux former. Pour toutes et tous, y compris les personnes en situation de handicap.


	 


	6 septembre 2022, aux environs de midi


	 


	J’emprunte un passage pour piétons, non loin de mon domicile, en revenant de poster un courrier. Un trajet habituel, banal, des repères bien identifiés, qui jalonnent un parcours d’une demi-heure trois quarts d’heure, en marche rapide, itinéraire emprunté des dizaines et des dizaines de fois. Sortie « autorisée » lors du confinement dans le périmètre délimité à l’époque.


	 


	Je me dirige vers le passage pour piétons. Un automobiliste s’est arrêté sur ma gauche pour me laisser passer.


	 


	Je m’engage, confiant…


	 


	Un autre véhicule, conduit par une automobiliste très âgée, surgit dans l’autre sens. Elle déclarera après coup de pas m’avoir vu. Je ne l’ai pas vue non plus ni entendue, rassuré sans doute par le premier automobiliste qui m’avait laissé passer.


	 


	Le choc est très violent, je ne réalise pas.


	Je n’ai aucune conscience de ce qui m’arrive.


	 


	Je suis, paraît-il, projeté à treize mètres…


	 


	Tout s’arrête.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Le savoir devenir :


	quelques références avant le savoir redevenir


	 


	 


	 


	Cette introduction qui suit, relativement théorique, a été rédigée avant cet accident. J’avais en effet déjà le projet d’écrire cet ouvrage. Et j’en avais écrit l’introduction et une bonne cinquantaine de pages. J’ai décidé ensuite de reprendre et d’enrichir cette approche théorique en la reliant à ces faits vécus pendant et après l’accident. Les pages en italique que vous lirez peuvent introduire implicitement ou explicitement des liens entre le traumatisme violent que j’ai subi, et les concepts plus théoriques présentés. Le fruit d’un vécu, d’une expérience nouvelle, individuelle et partagée. Une tentative de prise de recul sur la société et son évolution, mais en même temps sur ma propre existence. J’ai souhaité conserver la présentation des fondements théoriques du savoir devenir, et donc en faire aussi l’objet de compréhension du savoir redevenir qui motive la vie de tant et tant de personnes blessées par la vie.


	 


	Nous vivons dans un monde en mutation rapide où l’incertain et le non prévisible sont devenus monnaie courante. Les notions traditionnelles de savoirs et de connaissances, telles que nous les connaissons à travers notre vision culturelle, sociale et universitaire, sont devenues insuffisantes pour identifier et caractériser la notion de Compétence. J’y ai progressivement intégré un concept nouveau qui va bien au-delà des schémas classiques, qui regroupe l’ensemble des compétences y compris les compétences de vie dites life skills, et les compétences douces, les softskills, que j’aime bien dénommer « compétences attitudes, ou attitudes compétences ». C’est ce que je me suis attaché à faire depuis une trentaine d’années. J’ai repris l’ensemble de ces compétences dont on parle tant aujourd’hui en les incluant au sein du concept de savoir devenir qui souligne également notre capacité à savoir évoluer. C’est un état d’esprit qui permet d’élargir et d’actualiser ses points de repère selon les situations. La personne en effet est en constante évolution, elle est évolution ; la personne a un passé qui a été et qui n’est plus : elle se conjugue au devenir. Ces bases mettent plus que jamais en perspective les apprentissages et la formation tout au long de la vie.


	Les récents événements planétaires, brutaux, imprévus et imprévisibles, ont mis en avant des problématiques soulevées ici et là depuis parfois plusieurs décennies dans l’histoire de l’humanité, mais qui n’ont jamais autant interrogé la question du SENS, du progrès et de « l’invincibilité » de l’Homme, de ses certitudes. Les questions philosophiques ont fusé durant les temps de confinement et continuent de fuser, puis le retour partiel au monde « d’avant » a été propice à la réflexion et au retour sur soi. Les questions du Devenir de l’Homme et de sa fragilité, de la Planète, de l’Environnement, du Climat sont apparues incontournables lors de ces temps de pause obligée et continuent de nous préoccuper. Comment devenir ? Comment savoir devenir ? Quelles valeurs et quelles compétences promouvoir et éduquer afin de permettre à tout un chacun d’entrer dans un cycle d’accomplissement personnel au travers de son Devenir ?


	Il y a eu depuis la fin du siècle dernier peu de définitions du concept de savoir devenir. Il s’agit d’un concept récent donc, que j’ai travaillé, et développé. Il se construit autour de l’association de deux verbes, savoir et devenir, comme l’ont été les dans les années 1950-70 le verbe savoir au verbe faire, puis au verbe être.


	S’il nous fallait réaliser un premier schéma simplifié triangulaire « savoir, savoir-faire et savoir-être », nous placerions au centre aujourd’hui le savoir-devenir, conjuguant ainsi les trois notions précédentes.
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	Un schéma qui peut paraître quelque peu simpliste, mais qui pose les éléments reliés du savoir devenir.


	D’ores et déjà, soulignons que le savoir devenir s’inscrit dans les savoirs accumulés au fil des années, à l’école ou hors de l’école, conjugués avec les savoir-faire souvent liés à l’expérience pratique, et avec les savoir être qui correspondent davantage aux attitudes, aux comportements, à la façon dont nous réagissons avec nos savoirs et savoir-faire, à telle ou telle situation nouvelle ou ancienne.


	Nous verrons plus loin comment je l’ai fait évoluer au fil du temps. J’ai eu en effet l’occasion de réfléchir sur ce concept dès 1986, à l’occasion d’un mémoire rédigé lors de mes études en licence en Sciences de l’Éducation à l’ISCEA (Institut des Sciences de l’Éducation d’Angers), en philosophie de l’Éducation. À cette époque qui pourra sans doute paraître lointaine pour certains, j’ai pu dans cette étude tenter de commencer à cerner ce concept, et aller déjà au-delà des savoirs et connaissances, savoir-faire et savoir-être.


	Sur son blogue, Jacques Rodet, consultant en formation à distance et maître de conférences à l’Université de Versailles, contextualise le savoir-devenir comme suit : « L’obsolescence de plus en plus rapide des connaissances, l’évolution sans fin des technologies, l’apparition et la disparition des savoir-faire qui leur sont liés, tout pousse l’individu à ne plus se satisfaire d’une définition présente de ses compétences, mais d’être en mesure également de se projeter dans celles qu’il est en train de construire et qui lui serviront demain ».


	Il poursuit l’analyse comme suit : « Ainsi, le savoir-devenir renvoie à la capacité de l’individu à se projeter, c’est-à-dire à concevoir ici et maintenant une représentation de son futur tant par identification de son parcours, de son itinérance, de son histoire de vie, que par imagination, ouverture aux opportunités et autorisation à être celui qu’il souhaite être, ou encore par la mobilisation d’habiletés à la planification dans le but de scénariser la succession de ses actions, d’identifier les contraintes et les risques, de réduire les incertitudes. »


	C’est cette gageure que se sont donnée Pierre Doré et Hervé Sérieyx qui ont lancé, dans le cadre de l’Institut européen du leadership, une série de rencontres sur le thème « Savoir devenir : la nouvelle donne dans le monde qui change ». La formule est bien trouvée : aux classiques savoir, savoir-faire et savoir-être, la prise en compte des nouveaux rapports à l’espace, au temps, au travail, à l’incertitude et à la complexité par les structures et les individus impose effectivement de faire l’apprentissage du « savoir-devenir ». (1997.)


	Le temps n’est plus où il fallait « s’adapter », dit Pierre Doré. S’adapter signifie aujourd’hui que l’on a déjà pris un temps de retard. Nous y reviendrons lorsque nous évoquerons plus loin la notion importante d’adaptabilité, un des piliers du savoir devenir, si chère aux recruteurs aujourd’hui.


	Savoir devenir, c’est donc savoir se projeter dans le futur, anticiper, devenir l’auteur de son propre parcours, libérer en soi tous les possibles et espaces de déploiement, ruser avec soi, ne plus attendre son identité du groupe, mais devenir source de la relation aux autres et de sa propre créativité. Savoir devenir c’est, autre invention sémantique, « s’entreprendre soi-même ».


	Selon Marcel Lebrun, professeur en technologies de l’éducation et conseiller pédagogique à l’Institut de pédagogie universitaire et des multimédias de l’Université catholique de Louvain, le concept de savoir-devenir serait inspiré de l’évolution de la taxonomie de Bloom – largement dévolue aux savoirs et savoir-faire cognitifs – à laquelle Lorin W. Anderson en particulier a ajouté la notion de créativité.


	 


	Dans son dernier livre, Comment construire un dispositif de formation ? (2011, De Boeck), Lebrun distingue notamment savoir-être et savoir-devenir :


	

	
• « Le savoir-être concerne davantage la manière par laquelle l’individu se situe en tant que personne à part entière : par rapport au contexte, par rapport à lui-même dans ce contexte, par rapport à sa position personnelle face aux problèmes qui s’y posent, par rapport aux autres ; nous entrons ici dans la sphère des valeurs, des attitudes et des comportements ;



	
• Le savoir-devenir ajoute au précédent une perspective dynamique et temporelle : la manière dont la personne se met en projet en tentant d’infléchir le cours des choses, en cherchant du sens dans son futur. »






	Pour Charles-Henri Amherd, professeur au Département d’orientation professionnelle de l’Université de Sherbrooke, alors que le savoir-être renvoie à l’idée de « se connaître soi-même », le savoir-devenir, c’est la capacité de se projeter, de se découvrir en conjuguant « l’avenir et le présent ». En cela l’expression rappelle le « devenir ce que nous sommes » de Nietzche. Très lié au développement de l’identité professionnelle, « c’est le défi de la formation de demain », selon le professeur Amherd.


	Enfin, il nous faut citer dans cette introduction « universitaire » les travaux et réflexions conduits par Divina Meigs, qui utilise le concept de savoir devenir autour de la nécessaire et indispensable réflexion sur l’éducation aux médias, en lien avec l’UNESCO. Elle présente sa réflexion et des outils pour développer la pensée critique.


	Je voudrais revenir pour ma part aux travaux de recherche que j’ai effectués dans le cadre de la rédaction du mémoire de fin de formation à l’ISPEC (Institut de Promotion de l’Enseignement Catholique) à Angers, en relation avec l’obtention de la licence en Sciences de l’Éducation, en 1986. J’ai pu, pendant cette année de formation, très riche de rencontres et de lectures, commencer à construire une représentation claire du concept. Je reprends donc ci-dessous des phrases que j’ai écrites à l’époque, qui sont encore aujourd’hui tellement d’actualité ! Je définissais ainsi le savoir devenir :


	« Le savoir devenir est l’apprentissage continu et continué, l’expérience totale, expérience faite d’expérimentations sporadiques voulant engendrer le changement sans l’avoir systématiquement conscientisé dans un premier temps. Le contact, la prise de conscience d’un apprentissage nécessitent la présence de l’affectivité qui est utilisée dans n’importe quelle action qui est à la frontière du passé (domaine du psychisme) et du devenir. » Faisons référence ici à Caleb Gattegno que j’ai eu la chance de rencontrer à plusieurs reprises qui est principalement connu pour son approche innovante de l’enseignement et de l’apprentissage des mathématiques, des langues étrangères et de la lecture. Il est né le 11 novembre 1911 à Alexandrie (Égypte) et décédé à Paris le 28 juillet 1988.


	L’affectivité est selon Caleb Gattegno « la partie du Moi, l’énergie à disposition qui est utilisée ici maintenant pour faire ce qu’il faut faire maintenant. » Aider l’apprenti, celui qui apprend, qui se forme, c’est tenir compte de cette affectivité, c’est le motiver, c’est mobiliser son affectivité, son énergie pour l’aider à devenir. Caleb Gattegno décrit quatre stades dans l’apprentissage :


	— Le premier stade est celui de la première prise de conscience, celle qui dit qu’il existe quelque chose de nouveau à découvrir et à explorer.


	— Le second est celui de l’exploration même, consistant à effectuer des tentatives avec leur lot d’erreurs, et donc les conséquences que l’on peut en tirer, débouchant sur des stratégies personnelles de remédiation.


	— Le troisième est un stade de transition qui permet d’atteindre, par la pratique, une forme d’automatisation.


	— Le quatrième stade est celui de la maîtrise, qui au-delà de la possibilité de reproduire le geste, le mécanisme, la performance… peut être transférée à tout autre apprentissage ultérieur.


	 


	 


	Ces découvertes (ou redécouvertes) ont façonné la pédagogie que j’ai essayé de mettre en œuvre par la suite, dans l’expérimentation Silent Way, approche originale et innovante de l’apprentissage d’une langue étrangère, conduite en classe européenne en 1986-87 (ce fut le mémoire de maîtrise en Sciences de l’Éducation), puis dans les différents projets conduits ensuite comme enseignant en informatique, formateur, et proviseur. Chaque fois l’idée était de placer la personne qui apprend au centre de ses apprentissages, de ne jamais faire à sa place, mais de lui fournir les outils déclencheurs pour prendre conscience de ses apprentissages, de la responsabiliser et d’essayer de la rendre la plus autonome possible.


	Je peux affirmer que le savoir devenir a implicitement et explicitement guidé ma pratique professionnelle, changeant mon regard sur le monde de l’éducation.


	 


	Je ne peux pas manquer de faire allusion également aux propos tenus par Paulo FREIRE, toujours d’actualité, qui déclare : si « l’intentionnalité » est l’essence de la conscience, alors la véritable éducation ne saurait être le dépositaire des savoirs accumulés jusqu’alors, mais doit au contraire s’attacher « à la conscientisation des hommes dans leurs relations avec le monde ». Une visée universelle et universaliste bien avant l’apparition de l’Internet ! La connaissance du temps est un aspect essentiel de ce lien étroit qui existe entre la personne, ses intentions et sa volonté d’agir, et sa propre dynamique intérieure. La conscience est au centre de tout ce qui est humain, car elle est, nous l’avons déjà dit, le propre de l’homme. Chaque fois que le temps pénètre la conscience, la notion d’identité est remplacée par celle d’évolution, bien que cette évolution parte de ce qui était, et donc maintienne le contact avec le passé. L’évolution sert la dynamique de l’être en devenir. L’éducation doit être consciente de cette marche en avant : elle se refait constamment dans la praxis. Pour être, il faut être en devenir.


	Cela m’avait amené à écrire à cette époque, que « Les jeunes sont le bien le plus précieux qui soit, et nous autres éducateurs, dans une société qui privilégie l’avoir et le paraître, nous cherchons à révéler les jeunes à eux-mêmes, à allumer l’étincelle qui existe en chacun d’eux, à faire en sorte que l’avoir se transforme en être et que le paraître se transforme en devenir. Savoir devenir c’est bien l’enjeu ultime de l’insertion sociale et professionnelle de nos jeunes par la transmission des valeurs ».


	Les circonstances exceptionnelles rencontrées ces dernières années, du fait de la pandémie mondiale, du dérèglement climatique, du contexte des guerres en Ukraine et en Palestine, des montées en puissance des régimes dictatoriaux, du développement de l’Intelligence Artificielle et de l’influence accrue des réseaux numériques, ainsi qu’en ce qui me concerne l’accident qui m’est survenu en septembre 2022, me renforcent encore davantage dans les convictions que j’ai exposées : le savoir devenir se situe bien au carrefour des enjeux et défis de l’École et de l’Entreprise non plus demain, mais aujourd’hui. L’Éducation, les cultures d’entreprise et les références au SENS apparaissent plus que jamais fondamentales aujourd’hui. Il est à noter que l’Entreprise s’intéresse de plus en plus à cette question du sens, de même qu’aux compétences en lien avec le savoir devenir que nous présenterons. Ces compétences ne sont-elles pas au cœur d’une « organisation apprenante » en devenir ?


	 


	Nous verrons dans les trois premiers chapitres comment le savoir devenir se situe à la croisée des savoirs et autres savoir-faire, savoir-être, savoir agir et même savoir vivre. Puis nous le définirons comme méta-compétence, celle qui articule les enjeux de l’école et de l’entreprise d’aujourd’hui et demain dans son histoire et son nécessaire avenir. Nous insisterons sur huit des vingt-cinq compétences qui reviennent le plus souvent au sein du Savoir Devenir. Ensuite, nous aborderons les enjeux que le savoir devenir et les compétences qui s’y rattachent font apparaître comme essentiels pour l’Homme, en lien avec tous les bouleversements que nous vivons, et en lien aussi avec la montée de la puissante culture numérique et médiatique (intégrant dorénavant l’Intelligence Artificielle), que nous analyserons aussi. Enfin, nous nous attarderons sur l’importance de la Formation tout au long de la vie, sur l’évolution des pédagogies et systèmes de formation, modifications indispensables pour développer les compétences reliées au savoir devenir. Les compétences psychosociales y trouvent une place importante, et pour rendre l’élève acteur, la pédagogie de Projet constitue un bon exemple à nos yeux d’un renouveau possible, comme la Conception Universelle de l’Apprentissage ou encore l’approche « Méta apprentissage » du Center for Curriculum Redesign (CCR). Nous aborderons dans le quatrième chapitre les dangers qui guettent ce monde actuel, en lien avec les bouleversements de tous ordres qu’il subit. Il sera ensuite possible de faire les liens avec les compétences principales reliées au savoir devenir et au savoir redevenir pouvant faciliter les transitions en cours. Liens entre théorie et reconstruction, redécouverte de compétences enfouies, ignorées parfois, ou réapprises.


	 


	Les traumatismes violents et soudains vous enlèvent TOUT brutalement, et il ne vous reste RIEN. Non, pas vraiment RIEN, mais des petits riens. Et ces petits riens, morcelés, enfouis, multipliés, explosés, au plus profond de vous-même, peuvent devenir des petits quelque chose, et ces petits quelque chose ressurgis, retrouvés et reliés pourront vous aider à redevenir à nouveau QUELQU’UN. Vous serez différent, mais vous ne serez pas AUTRE. Vous serez amoindri, mais vous deviendrez plus fort. Car vous développerez et redévelopperez vos compétences pour être, renaître, devenir et redevenir. Et votre regard sur le monde aura changé. Et ce nouveau regard aidera également les autres à changer le leur.


	 


	6 septembre 2022 : aux environs de 12 h 30


	 


	Il y a beaucoup de monde autour de moi, semble-t-il, je ne me souviens de quasiment rien.


	Étrange sensation. Un souffle d’air, le bruit d’un choc mou, du blanc et du noir…


	Je ne suis pas réveillé, je suis encore dans mon lit sans doute. Bon, je vais me réveiller. Peut-être un rêve ? Mais je me suis déjà levé, me semble-t-il ? Je ne comprends pas.


	Je n’ai plus conscience précisément ni de l’heure ni du jour. Tout est à la fois lent et rapide. Tout est bizarre…


	Une voix sourde et lointaine me dit que j’ai été victime d’un accident.


	Bruissements, bruits de voix étouffées, on s’affaire autour de moi. J’ai l’impression d’un rêve éveillé. On me parle c’est sûr, car j’entends une voix, des voix, au loin, confusément.


	Un brouhaha… Un bruit continu dans les oreilles, indéfinissable, ininterrompu.


	Est-ce le matin ? Me suis-je réveillé ? Suis-je encore dans mon lit ? Je ne me souviens pas « d’avant ». Je sens parfois mon corps, au milieu d’une douleur intense. Je reste totalement immobile, je suis comme paralysé, je suis en position assise, allongée ?


	Que vais-je DEVENIR ?


	Que puis-je savoir et comprendre de cette situation étrange qu’est la mienne ?


	 


	 


	Savoir et devenir :


	quelques définitions pour comprendre


	Qu’est-ce que SAVOIR ?


	 


	Dans le prolongement de ces premières réflexions en introduction, intéressons-nous à une première définition issue du dictionnaire philosophique de LALANDE qui définit simplement le savoir comme l’état de l’esprit qui connaît. Il élargit ensuite à la relation du sujet, pensant à un contenu objectif de pensée, formulable en une proposition. Il définit également le savoir « comme s’opposant à l’ignorance, à l’opinion et à la foi ou croyance ce que l’on sait ; ne se dit que si les connaissances dont il s’agit sont assez nombreuses, systématisées et amassées par un travail de l’esprit ».


	La notion de savoir-faire, évoquée rapidement dans le schéma plus haut, présente aussi son intérêt en effet : « savoir » est rarement utilisé seul. La plupart du temps, un autre verbe lui est associé : « je sais faire quelque chose ».


	Le dictionnaire dit : « Habileté à exécuter un travail ou à accomplir une mission ». Il semble qu’on associe au savoir pur tel que nous l’avons défini précédemment un verbe d’action qui se justifie par le fait que le savoir intellectuel (constat) ne trouve pas de débouché immédiat dans la vie pratique. Il existe donc une certaine antinomie entre le savoir et le savoir-faire malgré ce que certains peuvent en dire : il existe des personnes qui savent, mais qui ne savent pas faire ; de même il existe des individus qui savent faire, mais qui sont incapables d’expliquer ce qu’ils font. Savoir et savoir-faire s’opposent et s’interpénètrent à la fois dans ce sens où ils laissent entrevoir le dualisme théorie/pratique.


	La réflexion de François Marie GERARD, psychopédagogue belge, est intéressante, car essayant de structurer les concepts qui gravitent autour de celui de savoir. Sa définition c’est « être capable d’exercer une activité (donner une définition, construire, résumer, citer…) sur un certain contenu (telle formule, telle démarche de résolution, telle activité pratique, tel comportement…) qui appartient à un domaine particulier ». Il introduit le savoir reproduire (à l’identique stricto sensu, ou de façon transposée), et reprend les notions de savoir-faire et savoir être. Il sépare ensuite les trois domaines du savoir que sont le domaine cognitif, le domaine psychomoteur et le domaine socio-affectif, présupposant une catégorisation des capacités/compétences, que nous aborderons plus loin.


	 


	Qu’est-ce que le savoir-faire ?


	 


	Plusieurs distinctions peuvent être faites, car le savoir-faire se rattache effectivement à plusieurs catégories, chacune ayant une relation particulière au monde professionnel.


	Il y a les Savoir-faire métier, lorsqu’il s’agit par exemple d’habiletés spécifiques à un métier ou à une fonction particulière. Ces compétences sont utilisées dans un contexte professionnel précis. Par exemple : un chaudronnier aura acquis des habiletés propres à son métier, incluant l’utilisation d’outils, de métaux, de protections…


	Ensuite on peut citer les Savoir-faire transversaux qui sont des compétences constantes que l’on trouve dans différents métiers, et donc partagées. Elles ne sont pas complètement décontextualisées et peuvent être appliquées à divers domaines. La simple, mais large capacité à communiquer par oral et/ou par écrit en est un exemple.


	Nous citerons pour finir le Savoir-faire expérientiel. Comme son nom l’indique, il s’acquiert par l’expérience professionnelle, conséquence de gestes professionnels maîtrisés dans un domaine particulier, comme la mécanique automobile, l’ébénisterie ou encore la taille des arbres fruitiers ou de la vigne…


	Le savoir-faire regroupe donc à la fois les compétences pratiques spécifiques à un métier et les compétences plus générales qui peuvent être appliquées dans divers contextes professionnels. C’est ce qui sert de trame à l’écriture des référentiels de métiers et/ou de compétences, auxquels on ajoute en amont la dimension des savoirs.


	Une autre distinction communément admise permet de distinguer quatre grands types de savoir-faire :


	Les savoir-faire usuels, quotidiens, automatisés (savoir conduire, rouler à bicyclette, nager…) les savoirs procéduraux (savoir comment procéder), les savoir-faire procéduraux (savoir procéder concrètement, savoir opérer), et les savoir-faire expérientiels (savoir y faire) évoqués plus haut.


	 


	6 septembre 2022 : après 12 h 30, sans doute


	 


	Que suis-je capable de faire à ce moment précis ?


	En fait je pense que je ne sais plus rien faire, je suis comme paralysé, je suis incapable de bouger. Mais je ne suis pas paniqué, car c’est « comme dans un rêve ». Je sais donc que je ne sais plus rien faire, si ce n’est bouger les lèvres et ouvrir/fermer les yeux.


	Et pourtant tout est plus ou moins voilé.


	Je ne m’affole pas, c’est comme irréel, incompréhensible, inexplicable, totalement décalé par rapport à une réalité, mais laquelle ? Peut-être est-ce le matin, je dors à moitié, et vais me réveiller.


	J’ai du mal à écouter, à regarder.


	On essaie de me faire comprendre quelque chose… Mais quoi ?


	Cela bourdonne dans ma tête.


	Mais je suis bien vivant, j’ai conscience que je parviens à respirer, ça siffle et ça fait mal.


	Je saurais plus tard, grâce à un concours de circonstances (transport vers le service radiologie lors de mon hospitalisation future) qu’un ambulancier qui sortait de l’hôpital après son service est arrivé sur les lieux et m’a mis dans la position appropriée, voyant que je rencontrais des difficultés à respirer, et que je souffrais. Il a appelé ses collègues. Il me dira qu’il m’a dit qu’il m’a soutenu, réconforté, tenu la tête, malgré le sang qui coulait. Il m’a reconnu ensuite malgré les pansements lorsqu’il m’a transporté plus tard, et j’ai fondu en larmes en le remerciant. Il semblait désolé de me voir ainsi en sanglots, et m’a simplement dit qu’il n’avait rien fait de plus ce jour-là… Ses paroles ont sans doute été réconfortantes, mon sang l’a pourtant sans doute recouvert…


	Je sais qu’il a eu la présence d’esprit de prévenir immédiatement les secours.


	Il est des personnes qui agissent dans l’ombre et dans l’incognito, et qui méritent d’être nommées. Merci Olivier. Tu m’as peut-être sauvé la vie…


	Chaque fois que je serai transporté ensuite en VSL, ou en ambulance, je ne pourrai m’empêcher d’avoir une pensée pour lui.


	 


	Qu’est-ce que devenir ?


	 


	Le verbe devenir est souvent la marque du début d’une conversation de retrouvailles, de rencontre, de prise d’informations, de prise de conscience d’un avenir incertain… Il peut paraître banal de demander « qu’est-ce que tu deviens ? » ou bien « qu’est-il devenu ? » ou encore « que va-t-il devenir ? » Mais en y réfléchissant bien, selon les circonstances, les contextes, le sens du devenir, et du redevenir sont plus complexes.


	Devenir et être ? Être en devenir ? Devenir pour être ?


	En philosophie, le concept de devenir renvoie à un changement évolutif et à une absence de permanence. En d’autres termes, il se réfère ainsi au processus de changement et de transformation constant caractérisant à la fois le monde qui nous entoure, mais aussi notre perception de ce dernier. On l’oppose donc à la notion d’être, qui caractérise la stabilité et l’immuabilité des choses.


	D’un point de vue à la fois philosophique et historique, dans une perspective reliée à un devenir humaniste, on peut faire référence à des philosophes comme Georg Wilhelm Friedrich Hegel, qui place le devenir comme moteur de l’Histoire, contredisant la définition qui tourne l’Histoire vers le passé.


	Sur le plan éthique, le concept de devenir est très large et peut être abordé sous de nombreux angles, médical, juridique, écologique, politique, éducatif, etc. En effet le devenir débouche sur une responsabilité vis-à-vis des processus mêmes de changement et d’évolution, non seulement personnel, mais aussi collectif. Voici quelques aspects éthiques du devenir, qui mettent en jeu des compétences qui seront explicitées plus loin.


	Au point de vue de la responsabilité, chaque personne est au départ responsable de son propre devenir, et donc des choix et actions qui influencent et construisent son avenir, pas seulement le sien, mais aussi celui des autres.


	Il en découle une obligation d’éthique de l’action : cela signifie que les décisions prises dans le présent, qu’elles soient individuelles ou collectives, entraînent des conséquences sur le futur, ce qui soulève des questions sur la justesse et la moralité des actions entreprises.


	Il en découle également une réflexion sur une nécessaire solidarité : le devenir collectif implique une solidarité entre les individus, dans la mesure où les personnes reconnaissent que les actions de chacun peuvent affecter la communauté dans son ensemble. Ainsi des décisions prises et des choix effectués peuvent entraîner des conséquences par exemple sur l’environnement, en termes de pollution, de respect du règne animal et végétal, de climat.


	Deux autres facteurs importants conditionnent le devenir :


	– Le facteur temps tout d’abord : ce paramètre peut sembler évident, mais dans toute situation de devenir ou de redevenir, le temps joue un rôle, car il « fait son œuvre ». Temps et croissance. « Il faut du temps pour grandir » ! Temps et évolution, devenir ! « On ne change pas du jour au lendemain ! » Qui d’entre nous peut dire n’avoir jamais entendu dire ou prononcer lui-même ces mots ? Le temps est indissociable des notions recouvertes par les mots, croissance, évolution ou devenir. Pourquoi le Temps ? Quelles relations entre le Temps et la Vie ? Entre le Temps et I Homme ?


	PORPHYRE écrit « Quand on est présent à soi-même, on possède l’être qui est présent partout ». La vie de l’homme est essentiellement temporelle ; c’est à la fois sa faiblesse et sa force. L’homme peut difficilement mesurer la dimension de son acte présent. L’homme ne peut influer sur l’acte qu’il vient d’accomplir, car ce dernier appartient déjà au passé. Louis LAVELLE dans la conscience de soi écrit en 1933 : « Le passé est unique et fixé : c’est un spectacle qui nous fascine ; c’est un poids qui nous accable ». L’avenir au contraire peut faire miroiter l’espoir de ses mille facettes ou bien laisser entrevoir les événements avec angoisse. Mais la difficulté réside bien cependant dans le présent. Le philosophe Jean LACROIX écrit : « L’homme n’est ni dans un temps totalement discontinu ni dans l’éternité pure, mais dans un présent qui s’efforce de condenser en lui toute la durée ». L’homme transcende le temps-durée, il devient dans le temps, il est dans I’ éternité. La durée est créatrice, l’homme se crée dans la durée, ainsi la conception traditionnelle du temps se trouve-t-elle bouleversée ; le passé se maintient intégralement dans le présent, qui est au centre de l’acte de vie. C’est ainsi que l’Histoire de l’Homme prend toute sa dimension : elle se refait à chaque seconde, car son centre est continuellement modifié.


	– Le facteur maturation ensuite. Il nous importe tout d’abord de faire une distinction importante entre maturité et maturation : nous mettons sous la notion de maturité le résultat, le fait d’être mature, donc en quelque sorte la finalité de L’homme. La maturation est davantage le ou les processus et tout ce qui est mis en œuvre pour atteindre cette finalité. L’homme naît inachevé et cherche à atteindre une complétude dans le vivre, mais il n’atteint jamais cette maturité, car elle n’est jamais accomplie. L’homme reste donc au stade de la maturation, maturation qui le fait créateur de lui-même. Et nous pouvons conclure avec E. FROMM dans le Drame Fondamental de l’Homme : naître de l’humain : « l’enfant avant la naissance n’est plus différent de l’enfant après la naissance : le processus de naissance continue… La vie entière de l’individu n’est rien d’autre que le processus de donner naissance à soi-même ; en vérité, nous serons pleinement nés quand nous mourrons. »


	 


	Le savoir devenir au confluent des savoirs


	 


	L’école peut-elle de nos jours s’emparer de ce concept prioritaire et moduler ses programmes en fonction des compétences qui s’y rattachent ? Les dernières réflexions conduites par l’UNESCO (entre autres) développées dans ses webinaires, auxquels j’ai eu la chance de participer, montrent bien comment l’école doit aujourd’hui s’affranchir du temps (rythmes traditionnels), de l’espace (salle de classe réinventée) et des curriculums contenus revisités à partir des compétences du savoir devenir (Life Skills) et des soft skills, sans oublier l’accès aux compétences de base (lire, écrire, calculer) en priorité, et cela à l’échelle de la planète.


	Le savoir devenir est bien, comme j’ai coutume de le dire, un « méta-concept » une méta-compétence autour de laquelle je fais graviter quinze compétences, référées à des comportements, des attitudes et des valeurs, que j’expliciterai plus loin.


	Pour illustrer notre propos, il est utile de relever les témoignages de plus en plus nombreux de jeunes scolarisés, ou sortis du système scolaire (parfois malgré eux), qui ont une vision de plus en plus critique de l’école, vision que j’ai reprise un peu plus loin à travers un témoignage.


	 


	Mais auparavant, quelques éléments de réflexion sur la créativité


	 


	Nous n’avons pas intégré la créativité dans nos différents chapitres, bien qu’elle constitue une compétence à part entière, intégrée au sein de plusieurs schémas du savoir devenir. En voici un aperçu :


	La définition de base du Larousse cite la « Capacité, faculté d’invention, d’imagination ; pouvoir créateur ». Les synonymes courants sont l’innovation et l’inventivité. Une définition plus psychologique intéressante, empruntée à Donald Winnicott, stipule que la notion de créativité peut être comprise que comme se rapportant à la vie et à l’être. La créativité, c’est donc le « faire » qui dérive de « l’être ». Elle manifeste la vie du sujet. L’impulsion peut être en repos, mais si l’on emploie le mot « faire », c’est qu’il y a déjà créativité. Cette dimension de « faire » et donc de l’action, implique que le sujet doit agir et non réagir à l’environnement. Définition intéressante qui laisse penser que dans chaque personne il existe un potentiel de créativité, mais qui ne souligne pas le fait que la créativité se développe aussi grâce à des stimuli, des déclencheurs.


	La créativité se définit de façon globale comme une « capacité d’invention, d’imagination » destinée à trouver des solutions adaptées à une situation nouvelle, ou encore pour modifier l’existant. Elle s’applique à la quasi-totalité des secteurs d’activité que recouvre la vie. Il est étonnant de partager le constat que faisait Alain Beaudot en 1972 qui disait : « Au moment même où la créativité est de moins en moins la base de l’éducation, elle devient du fait des nécessités du monde moderne de plus en plus essentielle. Une réanimation est urgente. » Je vous laisse juger de la résonance particulière revêtue par ces propos aujourd’hui. Qu’en est-il effectivement de la créativité à l’école aujourd’hui ? Le constat est simple : autant la créativité s’exprime lors des années des cycles maternelle et primaire, donc lors du plus jeune âge, il semble qu’elle soit ensuite progressivement bannie des programmes. Et l’exercice d’imagination et d’invention (y compris sur le plan de l’expression écrite) devient moins essentiel, moins prépondérant.


	La créativité est donc bien la capacité de percevoir le monde sous de nouveaux angles, d’une façon personnelle ou collective différente, de trouver des modèles cachés, d’établir des liens entre des choses apparemment distantes et de générer des solutions innovantes. Lorsque vous êtes créatif, vous êtes capable de transformer.


	Ceux qui sauront créer, inventer, sauront ainsi enrichir leur propre expérience et celles des autres. L’innovation rentre totalement dans cette rubrique. Ce qui ajoute des capacités en lien avec la méthodologie, la conduite de projet.


	 


	Le contexte :


	Une vision critique du système scolaire


	par les jeunes eux-mêmes


	 


	L’école tue la créativité : d’année en année, les enfants perdent leur liberté d’esprit et leur capacité à produire des visions différentes de la réalité, car l’école et ses programmes souvent figés pénalisent ce qui n’est pas conforme aux livres et aux leçons.


	Par ailleurs les erreurs ne sont pas acceptées, ce qui freine (notes et moqueries) et limite la capacité à entreprendre et finalement décourage. Pire que cela chacun sait au vu de sa propre expérience combien l’erreur peut être formatrice, et est souvent nécessaire aux apprentissages.


	Force est de constater ensuite que l’individualisme prime sur le collectif : « les notes des élèves sont plus importantes que les élèves eux-mêmes ». Cette compétition permanente, affichée ou sous-jacente, banalise la concurrence au détriment de l’émulation. Les travaux de groupe autour de projets sont trop rares et ne permettent pas de briser ou d’atténuer cette dynamique négative.


	Les enjeux de demain sont partiellement abordés : « Nous connaissons les grands défis pour la planète, cela n’est que peu ou partiellement abordé dans notre scolarité. Pourtant, les sujets si graves et si prégnants aujourd’hui des futurs enjeux écologiques et technologiques devraient être étudiés dès le plus jeune âge pour qu’il y ait une prise de conscience massive et plus rapide ». Il serait nécessaire de les intégrer dans les curricula, ce qui obligerait à réécrire certains programmes.


	Le système scolaire limite la capacité à s’adapter ou pose seulement la question de l’adaptabilité : « S’adapter c’est réussir à apprendre autrement et à s’abstraire des schémas classiques. » La connaissance est encore trop hiérarchique ; « Au lieu d’être là en tant qu’accompagnateur et facilitateur de connaissance, l’école continue de nous rabâcher et de nous faire apprendre de façon très linéaire ». Elle entraîne à une mémorisation parfois inutile, demandant aux élèves de restituer des savoirs cloisonnés et parcellaires.


	Notons enfin, et bon nombre de chefs d’entreprise le confirment, que les modes de recrutement ont changé aujourd’hui. Si le diplôme et les formations suivies restent d’actualité, ils ne sont plus les seuls critères. En effet on voit de plus en plus apparaître des compétences comme l’adaptabilité, le « teamworking », le travail collaboratif, la créativité, l’autonomie, le respect, la bienveillance, la compétence « projet », autant de softskills en lien avec le savoir devenir. Soulignons également que les parcours atypiques, non linéaires, et les expériences accumulées orientent également le choix des recruteurs. Nous y reviendrons un peu plus loin.


	Les liens entre école (et plus globalement formation et éducation) et l’entreprise doivent encore se resserrer afin d’optimiser l’intégration de nos jeunes et moins jeunes dans le monde du travail. D’autant que la formation tout au long de la vie commence à prendre aujourd’hui tout son sens.


	 


	6 septembre 2022 : aux environs de treize heures


	 


	Où il est question d’évacuation.


	Toujours allongé sur le sol, au milieu de souffrances, d’injections qui donnent une sensation de froid, froid qui me gagne inexorablement. Je suis glacé.


	Les produits injectés, les branchements divers… Je « dors » à moitié. On continue de me demander mon nom, ma date de naissance. Toujours les mêmes questions, toujours les mêmes réponses, qui parfois s’emmêlent. J’essaie de me concentrer pour bien répondre, cela me demande beaucoup d’efforts. Pourtant, les réponses ne sont pas a priori compliquées. J’ai du mal à articuler.


	Je suis très fatigué.


	On parle beaucoup tout autour, mais je n’entends ni ne comprends pas tout, au milieu de cette torpeur glaçante qui m’envahit. Toutes ces voix qui viennent de partout et nulle part.


	Une couverture qui jette des éclats.


	Je parviens à distinguer dans toute cette confusion la voix de ma femme qui me rassure. Elle est présente, mais je ne sais comment elle a été prévenue. « Ne t’inquiète pas, tu es pris en charge », a-t-elle dit plusieurs fois.


	Je crois entendre aussi le mot hélicoptère, plusieurs fois. Mais pourquoi ? J’ai un moment de panique.


	Je fais le lien avec le mot « accident » et j’ai du mal à réaliser. J’ai du mal à respirer. Ils m’ont mis un masque. Je sens des frottements au-dessus de ma tête.


	J’ai peur. On me porte ou on me glisse, je ne sais trop, sur un brancard. Des sangles pour me maintenir, m’empêcher de bouger, de toutes les manières, j’en suis totalement incapable.


	Des bruits de portières, de rails coulissants ; je flotte.


	Puis un trajet sans doute.


	Je saurai plus tard qu’on m’a conduit vers la caserne des pompiers, où m’attend l’hélicoptère pour le transfert au CHU, décidé par le SAMU.


	Hélicoptère, un mot qui sera désormais banni de mon langage.


	 


	Les « Méta-compétences » : une réalité qui fait surface


	Qu’est-ce qu’une « Méta compétence » ?


	 


	Dans les mots qui sont formés aujourd’hui avec « méta » s’exprime l’idée d’englober, ou bien de transcender, de dépasser, d’aller au-delà.


	Le préfixe « méta » a pour origine le grec μετά (meta), qui signifie « après, au-delà de, avec ». Le terme « méta » provient du mot grec « metá », qui signifie « au-delà ». Il est utilisé comme préfixe dans divers contextes pour exprimer des idées de succession, de changement, de réflexion, ou encore pour indiquer ce qui dépasse ou englobe quelque chose. Dans différents domaines, le préfixe « méta » peut prendre différentes significations. Dans le champ de la philosophie, « méta » signifie souvent la réflexion analytique sur un sujet ou une discipline particulière. Par exemple, la métaphysique se réfère à la réflexion sur les concepts fondamentaux de la réalité au-delà de l’expérience physique. Dans le domaine de l’informatique et de l’Internet, « méta » est souvent utilisé pour désigner des données ou des informations supplémentaires qui décrivent ou dépassent les données de base. Par exemple, les « métadonnées » sont des informations qui décrivent les caractéristiques d’autres données, comme la date de création, l’auteur, le format, etc.


	 


	Dans la terminologie du mot compétence, et de ce qu’il recouvre, il convient de souligner depuis quelques années seulement l’apparition du terme « élargi » de méta compétence. Une définition simple renvoie à l’ensemble de connaissances, d’aptitudes, de comportements et d’attitudes qui permettent à un individu d’acquérir, d’exploiter et de transférer des compétences spécifiques dans différents domaines. En d’autres termes, un décloisonnement intéressant et important de ce qui est souvent séparé, segmenté, isolé, dans le monde de l’école et en entreprise. Il y a à la fois cette notion de transversalité associée à celle de transfert, le tout dans une évolutivité permanente, ce qui favorise l’apprentissage tout au long de la vie. L’hybridation des compétences est un élément clé des mutations vécues et constatées aujourd’hui.


	 


	Pour en venir aux méta compétences :


	les trois grands domaines de compétences de l’éducation


	et de la formation deviennent quatre


	 


	Que ce soit à l’école, ou entreprise, les compétences (définies comme une somme de capacités) ne sont sans doute pas profondément différentes de celles exigées hier pour s’accomplir. Et cependant… Certaines ont évolué et pris une importance considérable aujourd’hui dont chacun n’a pas toujours conscience, ce qui exige une réforme en profondeur de notre système d’éducation et de formation. D’autres sont apparues comme nouvelles, car mettant en jeu des capacités à acquérir autour de nouveaux métiers. L’école contribue-t-elle aujourd’hui à ce qu’elles fassent autorité ? J’engloberai toutes ces compétences dans le concept global de savoir devenir, auquel je suis très attaché, concept qui vise une formation globale de la personne autour de valeurs, de compétences et d’attitudes. Ces compétences ont été fortement et violemment questionnées parfois lors de ces derniers mois, et n’en sont ressorties que plus présentes et plus prégnantes dans nos systèmes éducatifs et dans notre société de façon plus large.


	Je commencerai par rappeler (à la manière de Kieran Egan) quatre grands défis pour l’école aujourd’hui, qui, s’ils sont séparés, cloisonnent et entraînent malheureusement des visions parcellaires ou partisanes de nos systèmes éducatifs et de formation.


	

		
Une école répondant strictement aux besoins d’emploi à un instant T.
Cette école a été celle des glorieuses, en lien avec le développement industriel de l’après-Seconde Guerre mondiale. Un premier défi centré donc sur la société, cherchant à former uniquement des acteurs sociaux, et visant donc seulement à la socialisation, créant une dépendance entre société et école, et donc employabilité et formation. Notons d’une part que c’est un risque de voir un type de société émerger, se développer et se maintenir (même au nom de l’employabilité), et que d’autre part les mutations sociétales accélérées occultent quelque peu une vision prospective de notre société de demain. Même si l’école doit relever les défis du numérique et désormais de l’Intelligence Artificielle, par exemple (et elle essaie de les relever), tous les emplois d’aujourd’hui et demain ne sont pas complètement concernés. Les emplois autour du développement informatique, des médias, de la communication, du management continueront-ils d’être des emplois fiables ? Enfin, la réussite sociale grâce au métier constitue-t-elle une réussite personnelle, en termes d’accomplissement ?




		Une école et des formations privilégiant les savoirs et les connaissances, au risque de la compétition, de l’élitisme. Un défi davantage centré sur l’acquisition des connaissances, une école et des systèmes de formation plus traditionalistes (les deux vont parfois de pair) constituent également un risque. La place du diplôme y devient prépondérante, et la réussite est avant tout intellectuelle et culturelle. Le système tend à choisir dans les programmes et les parcours ce qui contribuera à la formation de personnes considérées comme les meilleures, cultivées et capables d’analyser. Beaucoup de jeunes aujourd’hui font de longues études, qui ne trouvent pas d’aboutissement en termes d’emplois, contrairement à ce qui a été dit plus haut. Je fais souvent référence à une vidéo d’Albert Jacquard (1993 !) particulièrement intéressante, présentant la place prépondérante qu’il faudrait accorder à la coopération, plutôt qu’à la compétition. L’école laisse au bord du chemin celles et ceux qui sont les moins affûtés pour participer à la compétition.


		Un troisième défi plus centré sur l’individu, les individus, destiné cette fois à faire en sorte que chacun puisse s’épanouir, à le former à partir de là où il se trouve, afin de développer son potentiel. Ce troisième défi constitue une préoccupation de plus en plus affichée et portée par beaucoup au sein de notre système éducatif. Il n’en reste pas moins que la différenciation et l’individualisation des enseignements et des parcours qu’exige ce défi brisent parfois les meilleures volontés, souvent faute de moyens suffisants et prolongés. En même temps, un enseignement trop centré sur les talents de chacune et chacun favorise le développement de la compétition, et de l’individualisme.


		Il existe aujourd’hui un quatrième défi (les précédents ne s’excluant pas les uns les autres) qui émerge aujourd’hui, et rejoint les préoccupations qui sont les miennes. Je pense qu’on ne peut se contenter (même si cela est utile) de reprendre les théories d’apprentissage de Vygotsky à la manière d’Egan mettant en avant les outils intellectuels conduisant les processus de développement et donc les méthodes d’apprentissage en fonction des objets d’apprentissage.





	En effet, même si le focus est mis dans le secteur des Sciences de l’Éducation sur les processus cognitifs de tous ordres (différences, formes d’intelligence, intelligence émotionnelle, neuropédagogie entre autres), il n’en demeure pas moins que les façons d’appréhender la réalité par chacun génèrent pour chacun la mise en place d’outils et de stratégies personnelles rattachées à son vécu, son contexte, son héritage socio-culturel, ses échecs ou réussites antérieures. Ceci fait que c’est un ensemble de paramètres reliés et non séparés qui tous ensemble facilite ou non le développement d’une compétence, plus globale et plus transversale. Cela n’est pas aujourd’hui vraiment pris en compte dans les secteurs de l’éducation et de la formation, car difficiles à intégrer dans un curriculum et plus difficiles à évaluer (basculement d’une logique de connaissances vers une logique de compétences globales).


	Le schéma ci-après résume notre propos sur ces rôles de l’école, mettant l’accent sur les composantes sociales (en lien avec l’employabilité), les composantes orientées vers le développement personnel et celles privilégiant les connaissances. Au centre, réunissant les trois, le développement de compétences transversales.
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	Une nouvelle ère éducative autour du développement de méta compétences, de compétences globales et transversales est en émergence. Elle se trouve renforcée et priorisée par la crise sanitaire mondiale, celles que nous avons vécues, et probablement par toutes les autres qui vont suivre, que nous commençons à vivre, sur le plan numérique, économique, environnemental, climatique, politique et sociétal. Intégrant le développement de l’Intelligence Artificielle au sein du concept de « Numérence » développée dans le chapitre 4, cette nouvelle approche propose une somme de compétences globales regroupées au sein du concept de savoir devenir. Elle intégrerait de ce fait les compétences existantes et futures répondant aux défis posés antérieurement, celui du lien école/société, celui du développement et de l’épanouissement personnel et professionnel, celui des connaissances fondamentales et de la culture et enfin celui de la prise de conscience de ses propres apprentissages.


	 


	Le cadre européen des compétences clés


	 


	En 2006, le Parlement européen a proposé une définition du concept de compétence appliqué aux compétences clés. Il l’a définie ainsi : « Une compétence est une combinaison de connaissances, d’aptitudes et d’attitudes appropriées à chaque contexte ». Les compétences clés sont celles qui fondent l’épanouissement personnel, l’inclusion sociale, la citoyenneté active et l’emploi.


	Parce qu’elles devraient être acquises par tous, une recommandation du Parlement européen et du Conseil, du 18 décembre 2006, propose un cadre de référence aux États membres pour assurer leur intégration dans les stratégies et les infrastructures, dans le cadre de l’éducation et de la formation tout au long de la vie. Ce cadre original définissait huit compétences clés à travers une description rapide des connaissances, des aptitudes et des attitudes essentielles rattachées à chacune d’elles. Ces trois dites « caractéristiques » de la compétence ne sont pas toujours très explicités ni reliées entre elles. Elles ne sont pas non plus hiérarchisées.


	Cette approche, dans le cadre proposé, présentait cependant l’avantage de constituer un socle de travail afin que les professionnels de l’éducation et de la formation puissent le développer dans le contexte de leur propre système éducatif à partir d’un langage commun, et de la définition de catégories partagées.


	Le cadre de Référence Européen des Compétences clés pour l’Éducation et la Formation tout au long de la vie décrit huit compétences clés :


	La Communication dans la langue maternelle ;


	La Communication en langues étrangères ;


	La Compétence mathématique et compétence de base en sciences et technologies ;


	La Compétence numérique ;


	La Compétence « Apprendre à apprendre » ;


	Les Compétences sociales et civiques ;


	L’Esprit d’initiative et d’entreprise ;


	Et pour terminer cette liste la compétence « Sensibilité et expression culturelles. »


	Nous reviendrons sur ces compétences au sein de nos différents schémas à venir.


	 


	Le concept de savoir devenir en quatre Schémas


	Quinze compétences pour commencer


	 


	J’ai été nourri de ces différentes approches, très sensibilisé également à l’Europe dans le cadre de la création des classes européennes, puis dans les plans de formation conçus pour les professeurs d’anglais en lien avec mon métier de formateur dans les années 90. J’ai pu ainsi progressivement intégrer dans mes réflexions les liens avec les compétences clés. Le concept de savoir devenir regroupe donc toutes ces dimensions, et bien au-delà, il est porteur de valeurs qui induisent des compétences qui permettent le savoir agir, réagir et interagir. Ce concept est lui-même est en devenir, car il est en évolution permanente, étant relié à l’Homme et aux Hommes qui sont en recherche eux-mêmes de devenir.


	J’ai relevé dans cette première approche plus « moderne » et actualisée quinze compétences que j’appelle générales (ma pensée évoluant autour du concept), toujours actualisables et auxquelles j’ajoute des compétences techniques spécifiques recherchées par l’entreprise, les skills du 21e siècle. J’eus l’opportunité et la chance de pouvoir présenter le concept lors des Journées Objectif Sciences International à l’ONU, à Genève en décembre 2019. Le schéma ci-dessous explique les quinze compétences : Il est difficile d’établir une hiérarchie définitive et immuable parmi ces quinze compétences de base, tant elles sont reliées à la construction de la personnalité, et donc soumises aux différents contextes, familial, éducatif, socio-économique, professionnel ou autre. J’ai souhaité présenter une première vision holistique des compétences nécessaires pour devenir une personne en voie d’accomplissement. Ce schéma s’articule autour de trois domaines principaux, en lien avec notre triangle de départ :
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	Le domaine du Savoir-être qui comprend :


	— La citoyenneté et la prise de conscience, c’est-à-dire développer une conscience sociale et environnementale, et agir ensuite de manière responsable.


	— La curiosité et discernement c’est-à-dire avoir une soif d’apprendre et de comprendre, et être capable de discerner le vrai du faux.


	— L’engagement et l’intelligence émotionnelle autour du fait de s’investir dans des projets et dans des causes qui nous tiennent à cœur, et gérer ses émotions de manière saine.


	— Le regard et l’écoute : être capable de prendre des décisions et d’agir de manière autonome, et être attentif aux autres et à leur point de vue.


	Le domaine du Savoir-faire :


	—La sociabilité et la mutualisation : savoir collaborer et travailler en équipe, et partager ses connaissances et ses compétences.


	— La créativité et la projection : trouver des solutions innovantes et imaginer des projets d’avenir. Nous l’avons définie plus haut.


	— L’organisation : savoir s’adapter aux changements et gérer son temps et ses ressources de manière efficace.


	Le domaine propre du Savoir devenir :


	— L’adaptabilité, que je nomme également flexibilité, au regard des changements, des mutations importantes propres à notre époque (la crise COVID n’avait pas encore eu lieu).


	— La responsabilisation : assumer la responsabilité de ses actes et de ses choix.


	— La projection : se fixer des objectifs et élaborer un plan d’action pour les atteindre.


	Le schéma met en évidence l’interdépendance de ces différentes compétences au sein de cette « Méta compétence ». Elles se renforcent mutuellement et contribuent à l’épanouissement personnel et professionnel de l’individu.


	Les conférences réalisées à l’époque, essentiellement dans les milieux de l’éducation, tentaient de répondre à la question : comment ce schéma peut-il être appliqué à l’éducation ? Et par extension : quelles sont les compétences les plus importantes pour le monde du travail ? Et enfin de façon plus large : comment ce schéma peut-il aider les individus à s’adapter aux défis du 21e siècle ?


	Donner des pistes de réflexion utiles pour développer les compétences nécessaires afin de réussir dans un monde en constante évolution. Grâce à cette approche holistique de l’apprentissage de compétences tout au long de la vie, je cherche à mettre l’accent sur l’importance du développement personnel, professionnel et social.


	 


	Puis vingt-cinq compétences


	dans quatre domaines distincts, mais complémentaires


	 


	Le travail de recherche, d’observation, et les lectures effectuées ensuite, en lien avec l’engouement autour des « softskills » m’ont permis de réaliser une seconde approche, plus travaillée et complète, résumée dans le schéma ci-dessous :
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	Il est à souligner dans ce schéma que les compétences présentées intègrent les « softskills », et les « life skills » qui se croisent, se complètent au sein du savoir devenir.


	Le savoir devenir est un enjeu fondamental pour l’école d’aujourd’hui et demain, et s’inscrit dans la perspective du développement de la Personne dans sa globalité, visant à équilibrer connaissances et compétences, faisant en sorte qu’elles se complètent.


	Elles se conjuguent autour de quatre pôles : compétences relationnelles, sociales, cognitives et humanistes.


	 


	Les compétences sociales ont été regroupées sous cinq rubriques ; adaptabilité (dans un monde en mouvement perpétuel et rapide), flexibilité (de ses tâches, de ses horaires, de ses modes de travail, d’analyse, de pensée…) intelligence collective (et donc, partage), mutualisation (ce qui suppose une certaine humilité), interculturalité (c’est-à-dire capacité à comprendre d’autres attitudes et comportements culturels et à les intégrer sans revendiquer aucune primauté de telle ou telle culture sur une autre), et enfin le savoir-vivre, qui intègre entre autres le Respect, la Ponctualité et l’acceptation de l’Autre.


	 


	Les compétences cognitives sont elles aussi au nombre de six et concernent d’abord la maîtrise des bases de l’expression orale et écrite de sa langue maternelle, ou de sa langue de communication, les capacités organisées en termes de méthodologie autour du projet, de la créativité, de l’organisation.


	 


	Les compétences relationnelles sont principalement organisées autour du concept d’intelligence émotionnelle, intégrant l’empathie, l’estime et la maîtrise de soi, l’écoute active, de la communication/relation interpersonnelle, du travail en équipe, de la capacité à décider et à agir seul ou à plusieurs. Enfin, la compétence « apprendre à apprendre » est également soulignée dans son importance, tout autant que les compétences numériques (capacité à créer, réaliser et choisir les bons supports numériques de communication par exemple ou encore à analyser des données pour n’en citer que deux).


	 


	Enfin les compétences que j’ai nommées « humanistes » s’intéressent plus généralement au développement global de la Personne en lien avec son environnement géopolitique (citoyenneté), l’ouverture sur le monde et les autres, et donc la curiosité, la distanciation nécessaire à l’analyse (discernement, acquisition du sens critique), l’engagement (prise d’initiative, l’ouverture) et la responsabilisation (propre, mais aussi appliquée à l’Autre).


	Il est à noter que ces compétences ne sont aucunement cloisonnées, et se recoupent tout en se complétant. L’enjeu réside donc bien dans l’approche qui en est faite, approche qui, même si elle est centrée sur l’une ou l’autre de ses compétences, ne pourra jamais être séparée de sa relation aux autres, car toujours dans une dynamique évolutive. (voir les Flèches du schéma).


	 


	Ces compétences intègrent les « softskills », et les « life skills » se croisent, se complètent au sein du savoir devenir. Elles sont humaines, humanistes et humanisantes.


	Le savoir devenir dans le contexte qui est le nôtre aujourd’hui est un socle sur lequel éducation et formation doivent impérativement s’appuyer, au risque de modifier les programmes, les parcours scolaires, les outils d’orientation.


	 


	Deux autres schémas suivent et complètent la réflexion engagée, celui que j’ai appelé la Boussole Éducative et orienté sur une classification des compétences pour une formation tout au long de la Vie (représentation à l’aide d’une rose des vents) et celui présenté ensuite autour des savoirs, savoir-faire, savoir-être et savoir-vivre.


	 


	La boussole éducative, autre système de classement des compétences J’ai choisi une boussole et les points cardinaux pour représenter les groupes de compétences car ce sont des symboles de guidance, d’ordre, de quête de sens et de positionnement dans la vie.
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	Ce schéma représente donc une « boussole éducative » centrée sur les compétences nécessaires pour le 21ᵉ siècle.


	Il propose comme les autres schémas une vision éducative holistique qui dépasse les simples connaissances techniques. Il s’agit de développer une personne dans sa globalité en développant diverses compétences. Une boussole métaphore pour guider la formation et l’épanouissement tout au long de la vie ! À chaque pointe de la boussole figure un domaine de compétences, soulignant leur interconnexion et leur importance égale dans une approche éducative équilibrée. Huit groupes de compétences clés y sont abordées :


	Les compétences Comportementales, incluant l’éthique, l’attitude face au travail, et la capacité à s’adapter à des contextes variés, en lien donc avec le « savoir-être » évoqué précédemment.


	Les compétences Interpersonnelles regroupent des aptitudes telles que la collaboration, l’écoute active et le travail en équipe. Elles reflètent surtout l’importance des relations humaines dans un monde de plus en plus interconnecté, mais de plus en plus individualiste.


	Les compétences Émotionnelles sont quant à elles centrées sur la gestion des émotions, la résilience et l’empathie. Elles sont devenues incontournables dans des environnements complexes et stressants, où le mal être apparaît de plus en plus.


	Les compétences communicationnelles insistant sur la capacité à s’exprimer par oral et par écrit (au minimum dans sa langue maternelle), à exprimer des idées de façon claire, à argumenter et à écouter de façon active. Compétences déterminantes dans les contextes professionnels, éducatifs et personnels.


	Les Savoirs/Savoir-Faire intègrent les connaissances techniques et les compétences pratiques. Acquisition d’un socle fondamental pour répondre aux besoins du marché du travail et des défis quotidiens, intégrant les compétences numériques de base.


	Les compétences cognitives de leur côté incluent l’adaptabilité, la pensée critique, la résolution de problèmes, et l’aptitude à apprendre tout au long de la vie. Cruciales pour naviguer dans un monde marqué par l’innovation et le changement rapide, par les incertitudes.


	Les compétences humanistes portent sur les valeurs éthiques, la compréhension culturelle et l’engagement social. Elles allient également humilité et curiosité, respect et ouverture sur l’Autre. Elles visent à former des citoyens responsables, autonomes et conscients des enjeux globaux.


	Les compétences intrapersonnelles ont rapport à la prise de conscience, la connaissance de soi (intégrant le « apprendre à apprendre »), la gestion du stress et l’autodiscipline. Ces compétences contribuent sans nul doute à l’épanouissement personnel dans l’estime de soi, la confiance en soi et la réussite.


	Chacun encore une fois l’aura compris, l’idée sous-jacente est que l’éducation ne se limite pas à l’école, mais est un processus continu qui doit accompagner une personne tout au long de son existence.


	 


	Cette boussole éducative met en lumière un modèle d’apprentissage multidimensionnel, idéal pour relever les défis du 21ᵉ siècle. Elle insiste sur l’équilibre entre développement personnel, professionnel et social, tout en intégrant une perspective humaniste et durable.


	 


	Une dernière approche schématisée : le savoir devenir, savoir évoluer autour de vingt-cinq compétences clés.
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	Cette fois-ci, j’ai organisé dans ce schéma les 25 compétences clés autour de quatre pôles « savoir » : les savoirs dits de base, les savoir-faire, les savoir-être, et les savoir-vivre, que j’ai placés dans le triangle supérieur. Cette classification, un peu différente, et plus « scolaire » reprend en partie mais de façon beaucoup plus détaillée celle présentée au début de cet ouvrage.


	La notion de savoir-vivre apparaît dans le triangle supérieur, regroupant bien des compétences.


	Le savoir-vivre et le savoir-vivre ensemble recouvrent l’ensemble des règles et des codes de conduite qui permettent de vivre harmonieusement en société. Il s’agit d’un ensemble de normes et de bonnes manières qui régissent les interactions et les relations entre les individus. Le savoir-vivre concerne des domaines tels que la politesse, la courtoisie, l’étiquette dans les différents contextes sociaux (à table, dans les salutations, lors d’événements, etc.), les règles de bienséance, le respect d’autrui, la discrétion, la maîtrise de ses émotions, l’aisance dans la communication et dans les relations interpersonnelles, ainsi que l’adaptation à différents milieux et cultures. Il vise à favoriser le respect, la convivialité, l’harmonie et le bien-être mutuel entre les individus.


	La définition du savoir-vivre peut varier légèrement en fonction des sources. Voici deux références bibliographiques qui définissent le savoir-vivre :


	 


	1. « Le Savoir-vivre, ou les Principes de la politesse à l’usage de chaque âge et de chaque situation » par Élisabeth Labrousse (1999) : Ce livre offre une définition complète du savoir-vivre en abordant tous les domaines de la vie sociale et en fournissant des conseils pratiques pour chaque situation. Labrousse insiste sur l’importance d’adopter une attitude respectueuse envers les autres et de suivre les règles de bienséance pour vivre harmonieusement en société.


	 


	2. « Le Petit Livre du savoir-vivre » par Florence Leroy (2010) : Dans cet ouvrage, Leroy définit le savoir-vivre comme « l’art de bien se comporter en société ». Elle souligne l’importance du respect, de la politesse, de l’écoute active et de l’adaptation aux différents contextes sociaux pour établir des relations harmonieuses avec les autres.


	 


	Ces deux références offrent des définitions similaires du savoir-vivre, insistant sur l’importance du respect, de la politesse et de l’adaptation aux différentes situations sociales pour vivre harmonieusement en société.


	 


	Ces quatre schémas étant posés, j’ai souhaité reprendre les compétences que je juge essentielles les unes après les autres, mais en les associant cependant chaque fois que des passerelles apparaissaient entre elles.


	J’ai souhaité également pour la plupart de ces compétences évoquer comment je les avais personnellement vécues à l’occasion du grave traumatisme subi, dans ma vie quotidienne, mais en élargissant également au vécu d’autres personnes, sur le plan professionnel et personnel, afin de souligner comment savoir devenir est aussi savoir redevenir.


	Nous allons analyser plus en profondeur huit de ces compétences apparaissant comme centrales dans ces schémas (présentes donc et transversales dans ces derniers, et pour certaines dans la réflexion originelle de mon mémoire de philosophie en Sciences de l’Education en 1987). Je les ai choisies parce que, pour certaines, je les ai redécouvertes ou parfois même réapprises, au cœur de mon projet de Savoir Redevenir. Ou bien parce que les bouleversements vécus sur tous les plans l’exigeaient.


	 


	J’ai placé la prise de conscience comme élément fondateur, pilier du savoir devenir. Je commencerai donc par elle.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 1


	La prise de conscience comme élément fondateur


	du savoir devenir et du savoir redevenir


	 


	 


	 


	Conscience


	6 septembre 2022 : Début de prise de conscience, mais de quoi ?


	 


	Un peu plus tard, début janvier, la psychothérapeute qui me suit m’a demandé d’essayer de décrire ce qui m’était arrivé ce jour-là. Voici le récit écrit de mes sensations, trois mois après l’accident.


	« La sensation d’un choc sur le côté droit, un souffle… Un vide… Un choc un peu assourdi, comme mou, qui résonne dans mon corps, sur le côté droit. Une impression de flottement aérien… Mais en suis-je totalement conscient et certain ?


	 


	Et un blanc et noir à la fois, successivement et simultanément… La sensation d’un rêve, ni bon ni mauvais au départ, comme si je m’étais soudainement endormi, à nouveau, ou bien que je n’étais pas sorti de mon sommeil. Oui, ce doit être un rêve bizarre, à moitié éveillé, à moitié endormi.


	 


	Des bruits autour de moi, des voix, un bourdonnement léger qui atténue, qui calfeutre. Pas si désagréable comme première impression, puisque je dors et ne vais pas tarder à me réveiller. Un rêve, c’est cela… Donc c’est la nuit, ou le matin…


	 


	Cette lumière blanche… Pourtant j’ai bien les yeux fermés… C’est blanc, uniforme, éclatant, mais pas éblouissant, cela remplit tout le champ visuel, c’est presque beau, toute cette lumière. C’est attirant, sécurisant, c’est une “belle” lumière, mais aveuglante à la longue. Mais elle s’arrête soudain, tout s’éteint, tout est noir. Que se passe-t-il ? J’ai pourtant les yeux ouverts cette fois, et pourtant je ne vois que du noir… Et j’ai mal, horriblement mal… Vite il faut que je retourne à la lumière, c’était beaucoup mieux, beaucoup plus confortable, indolore…


	 


	On me parle… ou bien j’entends des voix dans le lointain…


	 


	J’ai toujours cette impression de flotter, puis de couler, en lâchant prise, de ne plus rien contrôler. Je ne maîtrise rien. Le froid m’envahit, avec la douleur, tout le côté droit me fait par instant horriblement souffrir, j’ai du mal à respirer.


	 


	Il faut que je me rendorme pour retrouver la lumière, mais on me parle. Je vois un flash jaune orangé… »


	 


	Conscience et prise de conscience,


	premier pilier du savoir devenir et savoir redevenir


	 


	Je n’avais jamais réalisé, jusqu’à présent à quel point la dimension de la prise de conscience pouvait revêtir un aspect si essentiel, dans ma réflexion, et surtout dans ma vie. Et au fond, en relisant et réécrivant les lignes ci-dessous, je considère que ce pilier fondateur du savoir devenir et redevenir est la clé d’accès à toutes les autres compétences.


	 


	Je savais bien sûr que tout commence, et ce dès le plus jeune âge, par la prise de conscience, ou encore par la perception des rapports entre le monde extérieur et soi-même ; de la même manière que le fonctionnement du cerveau pour l’apprentissage de la langue maternelle, puis pour bon nombre d’autres apprentissages. Les apprentissages durables sont ceux qui font dire à chacun à un moment qu’il a compris, qu’il a pu refaire le même geste physique, intellectuel, mental, parce que quelque chose, quelqu’un, une situation particulière, l’ont déclenché.


	 


	Chacun se souvient ainsi de ses premières expériences à vélo, parfois périlleuses, ou encore de ces moments où on apprend à flotter, à nager, de ses premiers essais d’apprentissage de la conduite, ou encore de ses premiers gestes techniques dans telle ou telle activité sportive ou professionnelle, nécessitant concentration et coordination ; tous ces gestes qu’on effectue ensuite machinalement, sans quasiment réfléchir, et que l’on répète ensuite.


	 


	Oui d’accord, mais lorsqu’il faut réapprendre, tenter de faire ou refaire des choses si simples, comme s’asseoir au bord de son lit, se lever, trouver son équilibre, lever un bras, soulever une jambe, essayer de se redresser dans son lit, de changer de position, faire un brin de toilette… Et qu’on y place toute sa conscience, toute son énergie, et que l’on n’y parvient pas…


	 


	Je me décourage, vite, trop vite, et cela ajoute à ma souffrance.


	 


	Mais qu’est-ce que la conscience ?


	 


	Le Petit Robert évoque la « Faculté humaine de connaître sa propre réalité et de la juger ». Dans une autre définition communément admise, plus précise, La conscience désigne « originellement un savoir partagé (le mot vient de cum-, « avec”, et scire, “savoir”) : c’est une connaissance qui accompagne celui qui pense et qui ne se réduit pas à la simple perception ». On distingue la conscience spontanée ou immédiate, qui est tournée vers le monde extérieur, de la conscience réfléchie, orientée vers l’intérieur.


	Une définition, davantage en rapport avec la psychologie, souligne la conscience comme dépassant la simple perception que nous avons de notre existence, des états et des actes de notre esprit, de ce qui se passe en nous, en y introduisant une dimension réflexive, introspective.


	Enfin, il faut compléter nos définitions avec une dimension « morale » et les notions de bien et de mal qu’elle comporte. Des réflexions souvent entendues ici ou là, comme « je n’ai pas voulu faire de mal » (quand le mal est fait) ou encore qu’est-ce qu’il y a de mal à cela ?


	En somme cette « capacité à se décrire, se définir et de choisir » permet de se comporter de manière adaptée, à travers la connaissance que l’on a de soi (sa personnalité, son fonctionnement, ses sentiments), la connaissance de l’Autre, des Autres, de son environnement. Et donc, en conséquence, d’agir sur nous-mêmes pour nous transformer.


	La conscience de soi fait donc bien référence à notre capacité d’introspection c’est-à-dire à reconnaître et essayer d’analyser nos propres pensées, nos émotions, nos motivations et nos comportements. La croissance et le développement personnel s’y ancrent au plus profond de nous-mêmes, mobilisant ainsi toute notre énergie.


	On parle alors de prise conscience lorsqu’on engage une dynamique de réflexion sur soi-même. Elle entraîne des modifications, des changements, parfois radicaux.


	La prise de conscience n’est donc pas, loin de là, un état figé, mais un processus dynamique qui permet d’établir des connexions entre notre passé, notre présent et les possibilités de futur. Elle agit comme un véritable moteur pour transformer les expériences en apprentissages.


	Ces situations de prise de conscience se renouvellent tout au long de la vie, et peuvent être agies, subies, ou encore ignorées pendant un temps plus ou moins long.


	 


	Si nous nous plaçons sur le plan pédagogique, l’enseignant ou le formateur tentent de rendre les élèves conscients de leurs apprentissages et de leurs émotions, et donc de trouver les bons déclencheurs et faire fonctionner leurs différentes formes d’intelligences. Placer l’élève au cœur des apprentissages, et le rendre acteur de ceux-ci. Pas si simple…


	La prise de conscience est l’un des éléments clés fondateurs du savoir devenir. C’est un entraînement, un réflexe, une réflexivité et donc un état d’esprit, qui doit se libérer progressivement des déclencheurs. Dans ce registre, comment ne pas insister sur le « apprendre à apprendre », que nous analyserons plus loin, qui intègre également à la fois la dimension connaissance de soi sur le plan cognitif, et la dimension émotionnelle, comme étant tout aussi importante, sinon davantage.


	 


	Mardi 6 septembre : le Blanc et le Noir


	 


	On me demande de valider un numéro de téléphone, je dis oui, car je reconnais celui de mon épouse… Je ne comprends pas pourquoi on me demande cela.


	 


	J’entends une voix qui me dit que j’ai eu un accident, que j’ai été renversé par une voiture. Comment est-ce possible ? Où suis-je ? Je suis dans un rêve éveillé, mais je ne vais pas tarder à me réveiller… Un rêve blanc.


	 


	Équilibriste, je suis sur un fil, le fil de la vie, je ressens une peur panique, ce mot « hélicoptère » entendu, dans le bourdonnement de ma tête, déclenche d’affreuses sensations, l’incompréhension, l’incrédulité… Mais s’il s’agit d’un rêve, alors il vaut mieux que je me rendorme, que je retrouve cet environnement tout blanc, finalement confortable, mais je n’y parviens pas. La peur et les douleurs sont bien présentes, on me touche, me manipule, me parle, mais je ne comprends que quelques bribes de phrases, qui veulent sans doute me rassurer.


	 


	La voix de ma femme me parvient, qui me dit « ne t’inquiète pas, tu es pris en charge ». Je sens qu’elle est toute proche, qu’elle me tient la main.


	 


	J’entends ensuite à nouveau, toujours dans ce noir pesant et épais, le mot « hélicoptère ». Ce mot provoque ce choc total, et je me dis que ce cauchemar se prolonge, et que mon état doit être très grave. Je suis terrorisé. J’entends une troisième fois ce mot qui résonne en moi, Je suis glacé de peur. Je veux retourner dans la lumière, me réveiller avec un grand soleil…


	 


	Je ne sens plus la main me tenir. Nouvelle panique. Intense.


	 


	C’est sûr, je vais mourir, laisser tous les miens, les amis, nos projets, les projets.


	Un arrachement, comment résister, je ne sens plus mes membres, j’ai mal à la tête, envie de vomir, j’en ai marre. La main salutaire et aimante à laquelle se raccrocher s’est évanouie.


	Le noir s’est installé… si épais, si profond.


	 


	Les douleurs se sont atténuées.


	 


	Je sens qu’on me bouge…


	On me parle, me demande mon nom, mon prénom, où j’habite, je l’ai déjà dit plusieurs fois, et ils continuent.


	 


	Je suis très fatigué, je me laisse aller… Un bourdonnement sourd et cette odeur de kérosène, comme sur le tarmac avant de prendre l’avion.


	Avez-vous déjà pris l’hélicoptère ?


	Toujours le nom, le prénom, la date de naissance… Je lâche prise.


	 


	Un réveil éphémère : quelques mots, « on est arrivé, vous êtes courageux… »


	Puis plus rien…


	 


	 


	 


	Trois exemples de prises de conscience collectives récentes


	 


	Les prises de conscience ne sont pas exclusivement individuelles, dans la mesure où le même contexte d’apparition pour un grand nombre, leur somme et leur partage peuvent les rendre collectives, et ainsi les renforcer, les ancrer davantage en nous. Chacun a pu constater lors de la crise sanitaire récente le nombre incalculable de prises de conscience qui ont pu s’opérer dans la tête de beaucoup, en lien avec les bouleversements familiaux, professionnels, technologiques, et sociologiques qui se sont produits. Il faudrait sans doute des centaines de pages pour les décrire et analyser ; je donnerai simplement trois exemples, le premier par rapport au rôle de l’école, le second par rapport à la question du sens, et le troisième par rapport à la notion de retour à la normale ou à « l’anormal ».


	Par exemple, l’école a été violemment questionnée durant la période de confinement et parents, responsables et équipes éducatives n’ont pas manqué de s’interroger sur son rôle. En effet le confinement et l’abandon de la sacro-sainte obligation scolaire ont éveillé des interrogations profondes lors de la mise en place de la continuité pédagogique. Il a fallu imaginer de nouveaux scénarii, de nouvelles solutions technologiques, à l’aide des systèmes visio, alimenter des plateformes de ressources, pour que les élèves, les étudiants puissent poursuivre au mieux leurs études. Enfants et parents confinés se sont retrouvés à partager des espaces parfois étriqués, obligeant à respecter au mieux le travail scolaire et le professionnel, à partager l’ordinateur, quand il existait.


	L’entreprise a été et continue de se trouver également fortement interpelée par les phénomènes de burn-out, de changements radicaux de métiers et de vie, par l’intégration progressive de l’Intelligence Artificielle, par les demandes effectuées par les salariés sur la qualité de vie et la santé au travail, par la quête de sens.


	Les prises de conscience n’ont pas toutes débouché sur des prises de décision, changement de métier, de lieu de travail, et pour certains, changement de lieu de vie. Certaines prises de conscience furent rapides, trop rapides… éphémères. D’autres furent plus radicales, douloureuses parfois.


	Les prises de conscience s’effectuent tout au long de la vie, et concernent tous les événements que tout un chacun peut vivre, mobilisant sa réflexion, son action, ses sentiments, et donc s’adressant à toutes les composantes de l’homme, autant son corps et ses sens, son cerveau, son cœur, son psychique et sa conscience.


	Beaucoup ont pensé que ces prises de conscience allaient impacter nos représentations, nos façons de voir les choses. Qu’on allait moins prendre l’avion par exemple, ou encore que le distanciel au niveau pédagogique était possible, idem au niveau de l’entreprise avec le télétravail. Que les métiers de la santé avaient une réelle importance, avec d’autres qu’on appelle les métiers essentiels.


	Force est de constater que nous sommes revenus « comme avant », et même pire, que bien des phénomènes de prise de conscience n’ont laissé aucune trace, fondus comme neige au soleil. Jamais on n’a autant pris l’avion. La société, qui avait manifesté un esprit de solidarité, est devenue encore plus individualiste, et les opinions se radicalisent, la nuance n’existe presque plus, le raisonnement simple binaire (blanc ou noir, ou encore vrai ou faux, tort ou raison…) élude la complexité de l’être humain et de son environnement. La guerre en Ukraine est apparue, après son invasion par les troupes russes, puis il y a eu l’attentat contre Israël, et le conflit avec la Palestine… Et puis tous ces événements sociétaux, colportés par les réseaux sociaux, les événements climatiques extrêmes. Quelle(s) prise(s) de conscience, pour quelles actions ?


	 


	Jeudi 8 septembre 2022, dans l’après-midi…


	 


	Je reprends conscience dans la salle de réveil, le jeudi après-midi. On me dit qu’on va me ramener en réa dans ma chambre. On me parle doucement, on me rassure, on me dit que tout s’est bien passé, que j’ai été opéré du bassin… Je sens le drain sur le côté gauche… Douleurs… J’ai très mal aux côtes et chaque mouvement respiratoire est une aiguille qui s’enfonce sur le côté et qui occasionne la douleur qu’il faut essayer de contrôler, atténuer. Je n’ose pas bouger d’un millimètre. Je crains chaque respiration.


	 


	Non ce n’était pas un cauchemar, je suis bien éveillé et « conscient », en vie, mais incapable de faire quoi que ce soit.


	 


	Je ne me souviens que de ces quelques flashs, ces bribes de réalité, morcelées, ce souffle, ce choc mou, le blanc, les voix, la main qui me lâche, la panique… Ce refrain litanique de mes cauchemars nocturnes et des flashs soudains diurnes, qui vont me poursuivre, me hanter.


	 


	Je me souviens aussi, comme dans un rêve, de la visite de ma femme et de mon fils la veille. Un passage éclair, on a parlé, par intermittences, mais je suis incapable de me souvenir de quoi… Ils m’avaient de leur côté, rassuré sur mon état de conscience… Ils m’ont dit aussi que j’étais « shooté ». Mais je sais que je suis encore vivant, grâce à eux…


	 


	Il va falloir se battre, me battre, pour eux.


	 


	Je suis « cocooné » en réa, tout est calme, feutré, je sens une présence permanente à mes côtés. Je suis « branché », je sens les fils courir le long de mes bras, je respire l’oxygène qui m’est procuré, une odeur et une sensation particulière. Je me sens si faible, si fatigué. Je ne peux quasiment rien faire, et dois tout subir. Ce que je fais, les soins, les mouvements qu’on essaie de me faire faire, mobilisent toute mon énergie. Bouger les orteils, les doigts. J’ai horriblement mal au côté droit, et la seule respiration se transforme en lames de rasoir de douleur qui me lacèrent le poumon. Je peux difficilement bouger le bras gauche et je souhaite utiliser mon portable…


	Je demande à la personne qui m’observe dans la chambre de me le transmettre, car je ne peux le prendre sur la table de nuit. Ainsi que mes lunettes, qu’elle me pose gentiment sur le bout du nez. Avec délicatesse, entre les fils qui m’ont recousu sur toute la hauteur du visage.


	 


	Je suis dans la vie réelle, mais je n’ai aucune conscience de l’heure. Je n’ai plus ma montre.


	 


	Les fils sont là, m’empêchent de sourire, de bouger les lèvres, gênent mon élocution. Ça tire de partout.


	Mais le fil de la vie n’a pas été rompu ; je suis bien vivant et réalise la situation progressivement. J’envoie avec difficulté de ma main gauche mobile un SMS à mes enfants et à la famille pour leur dire que je vais lutter, pour eux… Cela me prend un temps fou. Essayez d’envoyer un SMS d’une main ! Les larmes me brûlent les yeux. Elles n’ont pas fini de couler.


	Cela me prend beaucoup de temps, me demande beaucoup d’énergie. J’y parviens, lentement, malgré cette vue brouillée.


	 


	La prise de conscience est très exigeante


	 


	La prise de conscience exige donc, et cela se fait en même temps, la conscience de ce que l’on est, de ce que l’on fait, et de ce que l’on cherche à devenir. Il existe des périodes dans sa vie au cours desquelles des prises de conscience nouvelles, inattendues, nous entraînent à modifier nos comportements, nos modes d’apprentissage, nos modes de réflexion, notre regard sur nous-mêmes, sur la vie. Il arrive parfois que ces prises de conscience passent inaperçues, dans le sens où elles ne sont pas conscientisées, et donc ne modifieront ni ne renforceront nos croyances, nos attitudes, notre affectif, que si nous rencontrons ces situations particulières de « déclenchement » à nouveau. Mais le facteur temps a de plus en plus son rôle à jouer : en effet, quand il n’y a pas de déclencheurs spécifiques qui figent l’instant, le rythme effréné de la vie moderne, dans nos civilisations, nous freine dans nos prises de conscience. On n’a plus le temps de réaliser. Il semble que ces évolutions permanentes, et ces événements qui y sont associés, nous déconnectent de la notion de durée.


	Ce niveau de conscience exige une bonne connaissance de soi, de son fonctionnement et l’on verra au fur et à mesure de l’analyse de toutes ces compétences du savoir devenir, à quel point certaines sont transversales, au sens propre, c’est-à-dire comment elles traversent un ensemble de compétences reliées entre elles.


	Ces prises de conscience rejoignent également le concept anglais de self awareness, enrichi ensuite par le concept de « mindfulness », impliquant le plein engagement dans le moment présent, sensations, émotions et pensées, exercice difficile nécessitant une pratique affinée de la concentration et de l’attention à soi-même.


	 


	Les prises de conscience peuvent être parfois violentes, radicales, et remettre en question sa propre existence, balayer les certitudes accumulées lors des expériences passées, ce autant sur le plan professionnel que personnel. Elles entraînent un sentiment d’inutilité, ou encore elles expriment une saturation, des besoins profonds de changement en lien avec des bouleversements, parfois des traumatismes à la suite d’un accident, d’un événement tragique.


	Ces périodes sont très déstabilisantes et nous font errer entre le confort qui reste, aussi minime soit-il dans l’état présent, et l’insécurité liée à la prise de risques d’un état futur inconnu. Instant d’équilibre fragile de cette prise de conscience, qui nécessite alors décision et action.


	 


	Le séjour en réanimation et en chirurgie ortho


	 


	Dix journées au total, deux fois cinq, pour passer d’un état que nous qualifierons comme étant anesthésié en partie, léthargique, à un état de réveil progressif et de prise de conscience de la réalité. Dix journées durant lesquelles le cerveau se remet progressivement en route, essaie d’analyser, de recueillir quelques informations, au milieu de longues périodes d’endormissement provoqué par les sédatifs.


	Dix journées à essayer de refaire surface, émaillées de tous ces petits gestes qui deviendront grands.


	 


	Les lignes qui suivent sont le fruit d’une tentative de rassembler un certain nombre de souvenirs, croisés au récit que ma famille a fait de ses visites.


	 


	Les premières visites, très courtes au début, de ma femme, puis de mon fils (une personne à la fois dans la chambre en réa) sont très courtes et se déroulent pour moi dans un univers vaporeux. Ma fille va aussi faire les deux cents kilomètres pour venir me voir. Je les reconnais et suis à la fois très heureux de les voir, mais en même temps très ému, je sais que je suis couvert de pansements, et je ne peux bouger que le bras gauche, et les orteils ! J’ai presque honte de leur apparaître dans cet état, si fragile, si démuni, j’essaie de ne pas verser de larmes, sans y parvenir vraiment. Pourtant ils me rassurent, me disent que tout va s’arranger, que je vais aller mieux, qu’il faudra du temps. Combien de temps ?


	Ils me disent qu’ils m’aiment.


	 


	Je me souviens de quelques paroles et des soins méticuleux apportés par les personnels, patients, qui me bougent sur le lit avec tellement de précautions, sachant les douleurs que je ressens. Elles (soignantes et aides-soignantes) me préviennent toujours des gestes qu’elles vont pratiquer, avec lenteur et douceur, et m’informent des constats qu’elles font par exemple sur l’évolution des plaies, sur le drain qui m’a été posé le long du thorax à droite.


	 


	Je me souviens également de la visite du chirurgien qui m’a opéré du bassin, et qui me décrit en quelques mots l’opération. Il est souriant, rassurant, je me concentre sur ce qu’il dit, mais j’ai beaucoup de mal à comprendre les termes médicaux ; je ne saurai que plus tard, au moment de la sortie, qu’il a pratiqué une ostéosynthèse et posé trois vis dans le bassin, en raison des multiples fractures constatées, des vis qui, au vu des radios, me paraîtront immensément longues, intensément étrangères.
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